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  Région    

afin d’élaborer des proposi-
tions pérennes visant à amélio-
rer durablement l’état de santé 
des fermiers. Suite à l’envoi 
d’un questionnaire en décem-
bre 2024, les chercheurs ont 
collecté plus d’un millier de ré-
ponses dans toute la région. La 
moisson est amère et disparate 
selon les départements.

Sept fois plus exposé à des 
pensées suicidaires

Si, dans le Bas-Rhin et l’Aube, 
où le champagne permet sans 
doute de faire pétiller le quoti-
dien, le moral paraît plutôt 
bon, il n’en est pas de même en 
Meuse, en Moselle et, pire en-
core, dans les Ardennes. Le 
bien-être psychologique au 
travail des paysans (indépen-
dants, salariés et retraités con-
fondus) y est au plus bas. Sur 
une échelle de 0 à 100, le terri-
toire du nord de la région pré-
sentant le score le plus élevé. 
Viennent ensuite la Moselle et 
la Meurthe-et-Moselle. Puis, 
un grade au-dessous, la Meuse, 
la Marne, la Haute-Marne, les 
Vosges et le Haut-Rhin.

Sans surprise, la « détresse 
psychologique » qui, elle aussi, 
a été mesurée, suit à peu près la 
même courbe. En Lorraine, el-
le est toutefois plus accentuée 
en Moselle qu’en Meurthe-et-
Moselle, en Meuse et dans les 
Vosges, seul département du 
Grand Est qui s’en sort avec le 
niveau de désarroi le plus fai-

ble. L’anxiété « certaine », elle, 
touche 43 % des agriculteurs. 
La dépression « probable ou 
certaine », près de la moitié 
d’entre eux.

Plus préoccupant encore, les 
idéations suicidaires irrigue-
raient la psyché de plus d’un 
quart de la population agricole. 
Dans ce groupe, 8 % pensent 
sérieusement à s’ôter la vie. Les 
plus fragilisés semblent être les 
éleveurs (32 %). Puis viennent 
les exploitants en polyculture 
et élevage (29 %), puis ceux en 
culture et dans d’autres activi-
tés agricoles (26 %).

C’est là que le secteur se dis-
tingue tristement des autres 
catégories professionnelles, 
puisqu’un agriculteur est sept 
fois plus affecté par des pen-
sées suicidaires qu’un citoyen 
lambda.

« On n’a pas mal, on n’a pas 
froid, on n’a pas de fièvre… »

Ces remous psychiques, une 
majorité des personnes consul-
tées les attribuent à des événe-
ments internes engendrés par 
des actions et comportements 
personnels. Ce « locus interne 
de contrôle », en jargon scienti-
fique, se différencie du « locus 
externe » (ce qui survient dans 
mon existence dépend de fac-
teurs externes, tel que le ha-
sard…). Enfin, les enquêteurs 
livrent un premier portrait-ro-
bot de l’agriculteur à risques. Il 
est plutôt jeune et… c’est une 

I solés, sous pression, préca-
risés, asséchés… Les agri-
culteurs ont le moral dans 

les bottes. Les premiers résul-
tats d’une nouvelle étude sur 
l’état psychique des agricul-
teurs viennent une fois encore 
le corroborer : la dégringolade 
s’accélère. Sûrement, un pan 
majeur de l’économie française 
s’enfonce dans la déprime. 
Conduite dans le Grand Est par 
A b d o u  O m o ro u  e t  Fl o r i a n 
Manneville, tous deux épidé-
miologistes de l’INSERM - Uni-
versité de Lorraine, à la deman-
de de la  Mutual i té  s o ciale 
agricole (MSA), l’étude CAGRI-
MENT (Favoriser le dévelop-
pement de la Capacité d’AGir 
des agRIculteurs pour amélio-
rer leur santé MENTale) sur la 
santé mentale des agriculteurs 
a produit ses premiers résultats 
ce vendredi 11 juillet, à Nancy. 
Le monde agricole s’asphyxie 
d’idées noires. D’où vient la 
graine qui porte cette mélan-
colie ? C’est précisément ce 
que cherche à savoir la MSA 

Conduite dans le Grand Est 
par des chercheurs de l’IN-
SERM - Université de Lorraine 
à la demande la Mutualité 
sociale agricole (MSA), l’étude 
CAGRIMENT sur la santé 
mentale des agriculteurs a 
produit ses premiers résultats 
ce 11 juillet, à Nancy. Le cons-
tat est amer. Le monde agrico-
le s’enfonce dans la déprime.

Grand Est 

Santé mentale des agriculteurs : « Il est allé 
promener son chien… Il s’est mis une balle »

femme, active, travaillant dans 
l’élevage, socialement vulnéra-
ble. Conjointement au recueil 
de données, une vingtaine 
d’entretiens ont été conduits 
par une sociologue de la santé, 
Manon Perrin. Certains témoi-
gnages recueillis sont boule-
versants et en disent long sur la 
profondeur du malaise qui mé-
tastase la profession. Celui-ci : 
« On ne se plaint pas trop, ça va 
toujours, ça va aller… On n’a 
pas mal, on n’a pas froid, on n’a 
pas de fièvre… » Cet autre : « Il 
ne faut pas parler de… santé 
mentale. Il faut prendre sur soi. 
Il faut être fort […] On n’a pas le 
droit de dire qu’on est fatigué, 
qu’on a mal […] » Enfin : « J’ai un 
collègue, un soir, il est allé pro-
mener son chien… Il n’est ja-

mais rentré. Il s’est mis une bal-
le dans la tête. Voilà. » L’étude 
CAGRIMENT s’étage sur 2025. 
Ses contributeurs seront enco-
re sollicités à deux reprises, à 
six mois d’intervalle, pour me-
surer leur évolution tout en ni-
velant les « effets de saisonnali-
té ». Il a été décidé d’ajouter une 
couche à cette enquête pour se 
rapprocher au plus près des ré-
alités du terrain. Sur une pério-
de de dix jours, des SMS seront 
envoyés à des agriculteurs 
deux fois par jour pour établir 
une « échelle du bien-être ins-
tantané ». À la toute fin, seront 
« co-construites » des solutions 
avec l’ensemble des acteurs de 
l’agriculture. Horizon, 2026-
2027.
● Thierry Fedrigo

De plus en plus d’agriculteurs ont le moral aussi sec qu’un 
champ de blé avant la moisson. Photo Franck Hakmoun

C e samedi 12 juillet, la 
Nuit blanche battait 
son plein sur la place du 

général de Gaulle à Saint-Dié-
des-Vosges. Un évènement 
fe stif  p endant le quel  b on 
nombre de Déodatiens se sont 
réunis pour assister à un show 
de musique électro, de 22 h 30 
à 1 h du matin. C’est pendant ce 
laps de temps que la soirée a 
cependant tourné au drame 
pour le maire de la ville, Bruno 
Toussaint.

Un ancien employé 
alcoolisé ?

Il était dans les environs de 

23 h quand le premier édile a 
eu affaire à un homme visible-
ment « très fortement alcooli-
sé », qui a commencé à l’agres-
ser « verbalement » avant de le 
bousculer « très violemment » 
lui et son épouse, Catherine 
Toussaint. « Je me suis pris 
deux coups, un dans le dos et 
un dans l’oreille », affirme en-
core le maire de la ville. Tou-
jours selon ses dires, l’agres-
seur serait un Déodatien à qui 

la mairie n’avait pas renouvelé 
le contrat de travail. « Quand il 
est arrivé il m’a dit :  “T’es con-
tent tu m’as viré”, donc je lui ai 
dit que son contrat n’avait pas 
été renouvelé, que nous ne 
l’avions pas viré et que j’étais 
prêt à en discuter avec lui sans 
soucis, mais ce qui l’intéres-
sait, c’était d’en découdre. »

La police municipale est in-
tervenue rapidement pour in-
t e r p e l l e r  l e  s u s p e c t ,  q u i , 

d’après Le Parisien, a été placé 
en garde à vue. Une informa-
tion confirmée par le parquet 
d’Épinal. Ce dimanche en fin 
de journée, il s’y trouvait tou-
jours et aucune réponse péna-
le n’avait encore été apportée. 
Deux plaintes ont déjà été dé-
posées par le maire et son 
épouse et, selon nos sources, 
quatre autres plaintes pour-
raient suivre. Elles seraient 
déposées par des policiers mu-
nicipaux après des insultes 
« racistes » et des menaces. Le 
parquet spinalien confirme 
que les infractions reprochées 
au mis en cause sont :  une 
agression envers le maire, des 
violences envers son épouse, 
des outrages aggravés, notam-
ment en raison de leur carac-
tère raciste, et une rébellion 
envers des policiers munici-
paux.

﻿Déjà menacé en 2024
« C’est quand même trauma-

tisant de se faire agresser 
quand on se balade en famille, 
on s e  prend une claque », 
poursuit le premier édile. « Je 
pourrais dire “je jette l’épon-

ge” mais ça ne m’a pas traversé 
l’esprit. […] Ce n’est pas ça qui 
va me faire dire “Bruno tu res-
tes à la maison” ». Et pourtant, 
ce n’est pas la première fois 
que le maire de Saint-Dié est la 
cible de violences. 
En juillet 2024, le maire et son 
épouse avaient reçu des mena-
ces de mort à leur domicile, via 
une lettre anonyme accompa-
gnée d’une cartouche de chas-
se vide. Une plainte avait été 
déposée, mais cette dernière 
avait été classée sans suite, les 
investigations n’ayant pas per-
mis d’identifier l’auteur.

En France, depuis 2020 et les 
dernières élections municipa-
les, 60,8 % des maires ont dé-
claré, dans une vaste étude pi-
lotée par le Cevipof (Centre de 
re c h e rc h e s  p ol i t i q u e s  d e 
Sciences Po), avoir été con-
frontés à des incivilités. Une 
ambiance qui pèse évidem-
ment sur le renouvellement 
des mandats. Dans les Vosges, 
en mai dernier, seuls 20 % des 
maires avaient pris leur déci-
sion de se représenter ou non.
● Lucie Robert-Prévot 
et Capucine Cardot

Vosges 

Le maire de Saint-Dié-des-Vosges et son épouse 
agressés lors de la Nuit blanche
Le maire de la ville de Saint-
Dié-des-Vosges, Bruno Tous-
saint, a été victime d’une 
agression ce samedi 12 juillet 
vers 23 h, lors de l’évènement 
de la Nuit blanche. Le suspect 
l’aurait d’abord attaqué verba-
lement avant de lui assener 
deux coups de poing. Son 
épouse, victime de l’alterca-
tion, a également porté plain-
te. D’autres plaintes, émanant 
de policiers municipaux, de-
vraient suivre.

Bruno Toussaint explique avoir été bousculé « très 
violemment ». Photo d’archives Philippe Briqueleur


